Recherches sur l’entrepôt d’Hergla (Tunisie)

Le bourg de Hergla, situé à 25 km au nord de Sousse et identifié au lieu-dit Horrea Caelia signalé par l’Itinéraire Antonin, a livré les vestiges d’un vaste complexe romain à cour centrée s’étendant sur une superficie de 4200 m2. Mises au jour en 1969 par l’Institut national du patrimoine de Tunisie (Inp), les ruines furent examinées à nouveau en 1998 (H. Slim, P. Trousset, R. Paskoff, A. Oueslati, avec la collaboration de M. Bonifay et J. Lenne, Le littoral de la Tunisie, Paris, 2004, p. 161), mais elles n’ont encore jamais fait l’objet d’une publication complète. L’importance du bâtiment et la nécessité de le préserver justifient pleinement une reprise d’études dans un triple contexte: celui de l’Inp, dans le cadre d’une convention entre cet institut et le Centre Camille-Jullian (Umr 6573, Cnrs-Université de Provence), celui d’une mission archéologique du ministère français des Affaires étrangères et européennes, enfin, celui d’un programme blanc de recherches sur Les entrepôts dans le monde gréco-romain antique soutenu par l’Agence nationale de la recherche française (Anr 08-blanc-0059-01).

Un tel édifice, qui jouxtait peut-être des bâtiments de même nature, par ses dimensions, sa construction particulièrement soignée résultant d’un projet unitaire, sa situation côtière, pose nombre de questions à l’historien de l’économie antique. Qui était le propriétaire d’un bâtiment aussi monumental : un particulier, une communauté, ou le pouvoir romain ? La toponymie rappelée par l’Itinéraire Antonin pourrait laisser penser que les entrepôts se trouvaient sur des propriétés appartenant à un membre de la famille des Caelii, qui est bien représentée en Afrique.

Déterminer l’usage du bâtiment est la seconde question d’importance à résoudre. Quels produits y étaient entreposés ? Quelle était leur destination ? Des productions locales variées étaient susceptibles d’être conservées dans cet entrepôt, tandis que sa localisation côtière facilitait tant les exportations que les importations. En l’état actuel de nos connaissances, il faut supposer que les denrées qui y étaient entreposées arrivaient ou partaient dans des barques tirées sur le rivage, en l’absence de toute trace d’installation portuaire antique à proximité.

Ces questions sont en toile de fond des recherches que nous avons entreprises sur l’entrepôt d’Hergla à l’automne 2010, dont un autre objectif majeur est la conservation et la valorisation de cet ensemble pour enrayer la dégradation actuelle des murs mis au jour en 1969.

Intervenant sur un site qui avait déjà été fouillé, avant d'étendre l'enquête dans l'espace, il convenait d'établir un état des lieux précis : tel a été le but de la première campagne, à laquelle ont participé, aux côtés des responsables cosignataires de cette note, Riadh Hadj Said, architecte des Monuments historiques en poste à Sousse, Vincent Dumas (Cnrs, Centre Camille Jullian), qui a créé la base topographique, Maria Sole Bianchi et Badreddine Toumia qui ont effectué des relevés pierre à pierre, ainsi que six étudiants, Bénédicte Durand Mennesson, Yulene Gourgoury, Rached Hamdi, Elyssa Jerray, Tarek Mani, Pierre Morange, qui ont participé à ces tâches, à la réalisation de la fouille d’une salle, ainsi qu’à celle de trois petits sondages.

A l’issue d’un mois de travail, l’équipe était en mesure de fournir un premier plan des parties connues de l’édifice et d’affirmer que ce complexe relevait d’un programme de construction unitaire. En effet, l’analyse du bâti, fondée sur un examen des relations stratigraphiques liant les différentes composantes de l’édifice, croisé avec une étude typologique des modes de construction adoptés par les maçons, a permis d’attribuer la plupart des maçonneries visibles au projet initial. Seuls deux murs ont été reconstruits durant sa période de vie, tandis que quelques cloisons devront faire l’objet d’un examen plus approfondi pour déterminer si elles ont été introduites dans l’Antiquité ou bien à une date ultérieure. Les observations faites en fouillant l’une des salles et celles qu’a livrées l’examen des murs conduisent à restituer un étage uniquement sur un petit nombre de salles et à distinguer plusieurs secteurs correspondant à autant d’usages différents au sein du bâtiment. 

Les prochaines campagnes accorderont une place plus importante à la fouille et à l’exploration des secteurs non dégagés du bâtiment. Elles devraient apporter des éléments pour mieux dater la construction du bâtiment – que l’on situe pour l’heure vers le milieu du Ier siècle, et son abandon, qui semble se vérifier au cours du IIIe siècle.
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	Fig. 1. Aile sud de l’entrepôt et partie de l’aile orientale, au premier plan (vue prise vers le nord-ouest).
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	Fig. 2. Au premier plan, les pièces 21 à 24 ; derrière : aile méridionale du bâtiment (vue orientée vers l’ouest).




